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RÉSUMÉ 

« Tradition orale (4 Prihistoire en Okanie )) 

Dans cet article sont prkentés des textes de chansons de type traditionnel d’une ilr de la PolynCsie Oritwtalr. 
L’ambigu& est une caracfèristique de ce genre littéraire. Elle est crte par des procédés qui se rattachent ù ceux que 
connait la &torique, et qui ont pour effet de diminuer la redondance de la forme linguistique. Ils affectent les différents 
niveaux que prend en considération l’analyse linguistique de ces texfes. 

ABSTRACT 

This article contains extracts from the zvords of traditional folk songs from an island in eastern Polynesia. 
Ambiguity is characieristic of this type of song. It is created by a process of communication uCth those rohich recognizes 
the rhetorical form, and the overall effect is to reduce srrperfluity of language. Al1 levels brought ont by linguistic 
analysis are affected. 

II existe des textes de l’aire linguistique 
austronésienne, dont l’ambiguït,é, loin d’être fortuite, 
prend l’apparence d’un procédé littéraire ainsi que 
l’a révélé P. OTTINO (1). Les textes proposk dans le 
prés&, article sont. des chansons polynésiennes qui 
s’accordent avec. de telles observations. Elles consti- 
tuent un échantillon de ce type de 1it;térature orale 
reweillie dans l’ile de Rurutu (2). 

Le genre musical auxquelles elles appartiennent, 
est appelé ‘z3d aus Iles de la Société et. aux IIes 
Australes. Ces dernières ont subi l’influence de 

Tahiti, influence qui est allée grandissant,e avec 
l’ckangélisation (pasteurs t.ahitiens, bible en langue 
t.ahit,ienne). Il est, donc possible que le ‘titÉ soit un 
apport t.ahitien g Rurut,u. Les ‘of?, musique vocale 
de divertissement en partie improCsée, sont consi- 
dérés comme un genre traditionnel. L’antiquité du 
terme est attestée à Tahiti par le dictionnaire de la 
Société des Missions de Londres de 1851 qui dit. sans 
autre précision : G a song or ditty used by the 
native u. 

A Rurut.u, au cours de ces derniéres décades, les 

Je remercie mes amis de Rurutu, et. tout particulié.rement Tearilri M~'IRA~, ancien chef de Avers, adjoint. au maire; 
Maevaroa TEURUARI'I et son p&re Solomona TEURC'ARI'I ancien chef de RIoera’i et actuel maire de Rurutu, c’est A eux 
trois que je dois les ‘2X cités dans cet art.icle. 

(1) OTTINO (P.), 1966. Un proci?dé littéraire malayopolyn&ien. De I’ambiguit8 ti la pluri-significat.ion. L’Hornme, 
tome IV, no 4, octobre-dkcembre : 5-34. 

(2) Polynésien orientale, archipel des Australes. 
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‘Utë sont, ou étaient, exécutés Q l’occ.asion de réjouis- 
sances profanes : G Juillet D (1) (Tizzrai), beuveries 
(inura’a ‘nuu), bacchanales (‘aoa rra’ine) (text;e III). 

Il arrive, mais peu souvent., dans ce genre OU 
est laissée la liberté d’improviser, qu’un ‘zïte soit 
attribué A un auteur. En g6nkra1, les noms propres 
associés aux ‘&? sont. plutet, c.eux des personnages 
liés aux thémes ou aux circonst.ancw de la compo- 
sition. Les thémes évoqués sont le lancement d’un 
bateau, la mort d’une reine, l’emprisonnement d’un 
homme connu..., certains sont. des chants d’accueil, 
de louange. Cette littérat.ure poét,ique trouve moins 
son inspirat.ion dans les mythes et les épopées que 
dans la vie quotidienne, ainsi que le décrit 
CHADOURNE (2). De plus, une dominante érotique 
transparaît dans la plupart. des ‘3~ et. de fait ils sont 
considérés comme licencieux : des chanteurs de 
‘ülë devenus membres communiants de l’église 
(‘&ïrt?tia) refusent de se les remémorer. Actuel- 
lement,, les ‘z?t~ sont surtout. connus des personnes 
âgées et ne bénéficient pas de la meme popularké 
que les chansons accompagnees de musique de 
guitare que diffuse la radio. Au gré des circons- 
tances, les ‘üté peuvent. ?Are chantés par un nombre 
très variable d’exéc.utant.s, n’excédant pas comrnuné- 
ment 5 6. 10 personnes. Un tel groupe réunit les voix 
suivant.es : ‘a’cmafa ou ‘amta’i (c( celui qui com- 
mence », ou (( guide )j, homme ou femme), soutenue 
par intermittence par les m?pe’e ((( suiveur 0, homme 
ou femme); le rythme est créé par un accompa- 
gnement de plusieurs voix, tü6 ((( appeleur 1) ou 
((crieur 0, homme ou femme), marü feifei et rnarü 
mro (a voix douce haute D et. ((voix douce basse », 
hommes) qui répèt,ent les mknes syllabes ü ë z é, 
ou a 11~ hé lzf, ou ü he’e... Une voix de ppere (femme 
habituellement.) peut ajouter des ornements musi- 
caux suraigus. Au dire des chant.eurs l’kkrument 
de musique qui convient. le mieux pour accompagner 
les ‘z?te est l’accordéon (‘upa’zzpa rima). Ils évoquent 
avec nost.algie la musique des accordéons diat,oniques 

allemands à plusieurs voix iniport,és en Polynésie 
ii y a cinquante ans et dont parle E. LUND (3). L’har- 
monica (‘upa’zzpa vuha) convient également. La 
BUte à bec en bambou (vizlo) (4) etait trés en vogue 
il y a une quarantkne ou une cinquantaine d’années, 
cet instrument, est aujourd’hui abandonnée. La 
guitare, très répandue, n’est. utiliske pour accom- 
pagner les ‘fit5 qu’a défaut d’autres instruments, 
c.ar la facon dont elle est jouée produit un rythme 
considki! comme trop heurt& Mentionnons au 
passage, sans aller au-delà d’une notat.ion impres- 
sionniste, l’effet produit par le jeu d’un tel ensemble : 
la mélodie au rythme rapide et libre enjambe 
allégrement les divisions rythmiques qui sont 
marquées par les voix d’accompagnement. L’exécu- 
tion d’un ‘üté commence par une introduction 
(tzïr~) destinke, en principe, à donner le ton. Elle 
c0nsist.e en une suite de simples syllabes telles que 
Ü i é ou ‘aitare ï 2, ou bien elle peut comporter une ou 
deux phrases d’un érotisme burlesque (t,extes VIII 
et IX). Ensuit,e vient le ‘tité proprement. dit. Son 
exécution inclut plusieurs reprises (‘arurda) qui 
pallient. à sa brièveté, et aident l’auditeur ?I en saisir 
les paroles, sinon la SignificaGon. 

Les textes des ‘ii& sont en effet déconcertants 
pour qui veut leur attribuer un sens. Une ambiguïté 
affecte les différents niveaux linguistiques du t.exte. 
La difficultk initiale est d’ordre phonologique : 
comment identifier le vocabulaire ? Cert,ains termes 
qui apparaissent, dans le text,e n’ont. pas la méme 
c.omposition phonématique que les mot,s de la 
langue courante avec lesquels les Chant#eurs les 
identifient. Sans aller jusqu’A un véritable c.odnge (5), 
ces mots sont suf’fisamment modifiés dans leur 
forme pour qu’on hésite & les rec.onnaitre. La 
quant,ité des voyelles, trait pertinent. dans le groupe 
linguist.iyue auquel appartient le Rurutu, n’est en 
général pas respectke par les airs muskaux. Mais, 
précisément, en ce qui concerne les ‘üta, leur rythme 
libre permet, semble-t-il, à l’opposition entre voyelles 

(1) Fetes import.antes du 14 Juilkt qui peuvent durer plusieurs semaines. 
(2) (1 . . . wit.h the ülë the tender bud fost.ered in each tahitian heart. blossoms forth. Furtive desires, the petty joys of daily 

life, fcelings of pit.y, fleetin g sadnt‘ss, anxiety for one’s hopes, meaningless pleasures, fondness for the familiar path or for 
the land of birth, customary abjects, and the grrict-y occasioned by a new face - it is of limitless range ; a fragrance is wafted 
(on the breeze), an animal frolics, H cloud breaks off, an ‘üté is born 7). GHADOURNE (Marc), 19X (I Le lyrisme des 
tahitiens... *. Bulletin de In SOC~&~ des Étndrs Ocda~icnnes I(6j : 64-76, ci@ par OLIVEH, 1974, p. 545. 

(3) . . . later came the German traders with their concertinas. These small button accordions lend themselves naturally to 
t.he type of Polynesian chant. and are still an int.egral part of the modcrn Ufë. Eddie LUND, Tahitian Song Book, Hollywood, 
1962. 

(4) Les uiuo Btaient des flûtes nasales, le mot a 6th applique nuu flùtcs Q bec, par la suite. 
(5) De tels codes sont connus à Rurutu. La langue secrète du type G javanais .s appelée fe reo tiïtne ‘üuri lq la langue 

rouillee >a consiste dans son principe a int.roduire la syllabe /te/ entre les difftirentes syllabes des mots à coder : ‘amu uau 
i fe ma’a u j’ai mang8 (de la nourrit.ure) +, te’afemzz feuafeu temafe’a. Le dcusii-me code, qui n’a pas de nom en Rurutu, 
est. la transformation parfois appelte transformation miroir, appliquée ici syllaùr par syllabe : ‘Oviri fe ‘az~~‘aua a rouler une 
cigarette 8 va’azw’a te uiri’ci. 

Cah. O.R.S.T.O.AZ., sér. Sci. hum., NI~. SIIl, no 2, 1976: 113-12.1. 
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bréves et voyelles longues de persister; les infor- 
mateurs peuvent répBt.er les paroles des ‘üte dans 
un style parlé qui met en évidence des quantités 
vocaliques, éventuellement modifiées par rapport, 
au parler ordinaire. De méme, les owlusives glottales 
sont parfois éliminkes : 

tai’ata (( infidèle )) +- tfiititcz. 
On constate également des changements de timbre 
de voyelles dont la raison n’est pas apparente : 

‘afau « a droit,e v + ‘ebazz. 
Des redoublements (1) inhabit,uels dépourvus de 
sens se produisent, c.réant un rythme : 

fada tc oreille » -+ farari’a 
Rimatara G nom d’une des îles Australes )) +- 

Rimatafara 
Furhi (t la France 1) -z Fartirani 

Certains termes son{. interprétés comme des abrévia- 
tions : 

fautai ff% (( péc.he ti l’épuisette 0 3 fa’ifo 
‘or0 ntu iza u courut alors 1) 3 6roizZ 
afu ru (( marque du passé narratif u -+ tura 
Les chanteurs adoptent & l’owasion un style de 

prononciation qui a pour effet de supprimer ou de 
dévoiser les syllabes finales des mots situés en fin de 
phrase : 

naero 6 clou 0 -> na 
iE’u 4 à moi 0 -+ i& 
tüua G nous deux inclusif )) + tü 
ie i’a (t le poisson 0 3 te i’A 

Des syllabes dépourvues de signification sont ajoutées 
dans le texte : 

‘ari, rari, i, 2, 13. 

Pour amuser l’auditoire toutes les facéties sont 
permises, un mot peut en remplacer un autre de 
consonnance voisine : 

ri’a (dans b0 fczrw ri’a rau) + ‘i’a a sexe de la 
femme 0 

A ces embûches qui guettent I’éventuel traducteur 
de ‘rIté, s’ajoutent. des dificult,és dues a la gram- 
maire, celle-c.i subissant une sorte d’érosion. Les 
particules qui rendent explicite la syntaxe ou qui 
indiquent l’aspect des verbes sont fréquemment 
omises. Souvent,, le sujet des prédicats verbaux ou 
nominaux n’est pas précisé (2). En conséquence, 
il est difficile de suivre les dialogues des personnages 
mis en sckne dans les ‘rX?. 

Dans le voc.abulaire des ‘fité survivent des archaïs- 
mes : 
rz’lz (arch.) Q mon, ma 1) fu’u 
rzüzza (arch.) G celui qui )) ‘0 fei 
f6riüncz G accordéon ? 

(an@. accordion 7) 1) ‘upa’upa rima 

Une autre caractéristique du vocabulaire est la 
prolifération des termes qui sont, des emprunts 
à des langues voisines ou considérés comme tels : 

m& G appeler D (Rarotongn) ? 
tapera G place publique )) (Rarot.onga) ? 
rekareka Q volupté )) (Rarotonga, Tuamotu) 

MPme dans les ‘3~ dont le thème trait.e de Rurutu, 
le vocabulaire t,ahitien foisonne. De tels emprunts 
s’expliquent par l’attrait de l’exotisme, qui est grand 
pour des insulaires. La plupart d’ent.re eux ont eu 
l’occasion de voyager et parfois fort loin, que ce soit 
pour leur plaisir, pour aller voir des parents ou pour 
se mettre en quète d’un travail rémunérateur 
(texte 1). Les relations sont constantes avec les îles 
les plus proches. Il exist.e des ‘ütè at.tribués b des 
visiteurs venus de Tahiti ou de Rarotonga. 

Des alt.érations peuvent. d’ailleurs rendre incom- 
préhensibles les emprunts; l’expression suivante 
‘a’api’i famari’i n6füré ((qui apprend aux enfants 
n6füré (?) 0 est la version Rurutu correspondant 
a un morceau de phrase tiré d’une légende tahitienne 
mise en chanson : fu’ati’i famari’i ‘ofare 4 qui prive 
les enfants abandonnes ». 

Pour autant, qu’on puisse en juger, l’ambiguïté 
qui se 1nanifest.e par les procédks dont. on a dressé: 
le tableau, a pour effel d’entourer d’un halo poktique 
les significations qui se dégagent du texte. Un 
informateur commente le ‘ütè de Te-uai-pc?, disant 
qu’il apprécie la. beauté de l’expression ‘etzz’etzz ‘e 
panapanu (( tressaillemenk., palpit,ations 0 sur laquelle 
plane une ambiguïté qui dévoile sans trop dévoiler. 

Il arrive qu’un double sens jaillisse. Il nait d’un 
simple jeu de mots dans le fragment suivant : 
paf? nü iii’a, pafe nü raro 

a cogne dessus, cogne dessous 
‘nna’ana te poro 0 te naero 

la t6te du clou brille 1) 
(Te pa’i Niu-o-Gkara) 

(Le Navire Niu-o-totara) 
La derniére ligne prend le sens obscéne d’une 
Plaisant#erie connue : les organes sexuels masculins 
brillent (poro G extrémité )j rapproché de p6ro G boule, 

(1) Le redoublement est courant. dans les langues polynésiennes : redoublement partiel au duel ou esprimant l’intensit.6, et. redou- 
blement complet au pluriel. 

(2) Sa présence n’est pas obligatoire en Rurutu. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. hum., vol. XIII, no 2, 1976: 113-123. 
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testicule u, naero c( pointe, clou 0 et. aussi ‘aero 
0 queue, pénis v). 

Enfin, aucun sens caché ou manifeste ne ressort 
de cert.ains passages. Les connaisseurs, interrogés, 
ne peuvent rien en dire. Un autre indice de leur 
hermétisme est qu’on juge convenable, de les citer 
éventuellement au c.ours des veillées qui ont, lieu dans 
les maisons de réunion attenantes au temple. Un 
t.el fait semble indiquer, d’une part, qu’on considére 
ces passages comme exempl s de sous-entendus 
douteux et d’autre part qu’ils sont. trés appréciés. 
En voici un exemple dont l’apparence, familiére pour 
qui connaît la langue, est t.out & fait trompeuse : 

pitopito té vai nei 
te manu’0 fürï Zna. 

S’il nous est permis de t-enter un rapprochement 
avec la littérature europkenne (( créat.ive ni .$I la 
manière du célèbre Jahberwocky de Lewis CAROLL 
où les mots sont forgés de toute pièce par l’auteur, 
l’audit,oire pourrait s’écrier comme Alice : 

<I Somehow.. . , it seems t.o fil1 my head wit.11 ideas-only 
1 don% know exactly what they are! o (1). 

Sans vouloir analyser la poétique dont. l’etude 
reste à faire pour c.es textes, cont,entons-nous de 
quelques remarques sur leurs qualités formelles, 
d’où provient, au moins en partie, l’attrait des 
passages dépourvus de sens explicite. Dans le dernier 
passage cité, on persoit, méme par simple lec.ture, 
le rythme créé par la succession des occlusives /p/ 
et /t/, ainsi que par les voyelles longues finales. 

LISTE DES TEXTES 

1. Te ‘utë no te moni farani 
G La chanson de l’argent fransais B 

II. Pa’ï 110 te tere 176 tua 
(< Navire qui vogue au large o 

III. Tiurai no te ‘ava va’ine 
t( Bringue 1) 

IV. Te ‘iïtë no te tautai ~C%G 
G La c,hanson de la pêche à l’épuisette B 

V. Le ‘Eté IZO Nu’ufau 
t( La chanson de Nu’utau o 

VI. Te ‘ütë IZO te ‘a’amaura’a i ie Niu-o-fofara 
G La chanson du lancement du navire 

Niu-o-totara o 
VII. Te ‘ii@ no Te-uni-pcï 

(( La chanson de Te-vai-p3 o 
VIII. Te ‘ütë no M??ura 

o La chanson de Mi’i’ura 0 
IX. Te ‘iïté no ‘Epfitiana 

G La chanson de ‘Epatiana o 

Un tel élément rythmique est. systématiquement 
exploité dans les lignes suivantes qui n’ont d’autre 
fonction que d’6tre un ornement : 

E topa ta e topa ii 
E topata hato e toputa hatë 

Elles sont, extraites d’un ‘0% t,ahitien apparente au 
texte VI. Dans la version Rurutu donnée en entier, 
on remarquera les assonances en ro, ru, i et. a. La 
langue est d’ailleurs favorable aux répétitions phon& 
tiques, c.ar elle ne ‘possède que 7 consonnes et. 5 
voyelles. 

Par ce qui vient d’en être dit, le lecteur aura vu 
que les alt,érat.ions que Présente le langage des 
‘üt.? par rapport au parler ordinaire, se rattachent. 
B des procédés de la rhét,orique hien c.onnus que les 
spécialistes ont ét.udiés et répertoriks (DUBOIS et al., 
1970). Ces altérations ont pour effet de diminuer 
la redondance de la forme linguistique. De ce point 
de vue, il est. bien connu également que tout discours 
se situe entre deux extrêmes, d’un cGt& une redon- 
dance qui poussée Q l’excès Ote tout. contenu d’infor- 
mation au message, et de l’aut.re côté, vers lequel 
tendent les ‘üfë, une absence de redondance allant 
jusqu’A l’incohérence et I’ohscurilé. Interprété en 
t,ermes de communication, l’ambiguïté naît des 
possihilit& multiples de décodage du message. Ce 
décodage s’exerce B des niveaux multiples, B chacun 
desquels, en ce qui concerne les ‘fifë, le sens peut 
se perdre ou se dédoubler; les possihilit.és comhina- 
toires des Causes d’ambiguïté venant compliquer 
l’analyse. 

ABREVIATIONS 

acc. aspect accompli 

art. pers. art,ic.le personnel 

dés. désidérat.if 

inacc. aspect inaccompli 

incl. inclusif 

int. int,emporel 

m. obj. marque de l’objet 

in. suj. marque du sujet 

m. passif marque du passif 
narr. narrat.if 

nég. négation 

nom. nominalisation 

Pl. marque du pluriel 

progr. aspect progressif 

t. passé temps passé 

(1) A titre de comparaison, ces lignes suggestives de Louis FOUCHER ne dépareraient sans doute pas dans un ‘uG : Monsieur Jef 
astifraloufre / madame cl’Ormc ti loisir / il lui saxigc les eusses / lui romolit les suchets / lui dore les palissoirrs / l’entlouit. la mirlou- 
tonne, ed. Seghers 1961. 
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1. TE ‘ÜTÊ No TE MONI FÃRANI 

o La chanson de l’argent francais 1) 

117 

Teie fe parazz, C fa’zz zm’ine 
voici la parole 6 ma femme 

Püru’i mAife i fe ‘zzre 
rest,e hien B la maison 

‘Aere ‘o’i zzzz mi fe moaniz 
aller aussi je par 1’ océan 

E. ‘imi i te moni furfini 
pour chercher m. obj. 1’ argent francais 

‘0 le moni fardrani fz7’zz e fifurz 
c’est 1’ argent iraqais que je iriocc. tlbsirer 

‘In ii afu ü i roi0 
dix entrer plusloin encore au dedans 

To’efo’e mifi, wrazwa mdantz 
fr»idé eau de mer brùlant- soleil 

TC ‘a’a’oroma’i nei au 
progr. patienter prhs-de-moi jr 

Nü fü’zt ‘ere, fü’u va’ine 
pour ma chérie ma femme 

Te ‘uumdrz? nei 
progr. rafraîchir prés-de-moi 

uzz 
je 

En raison des faibles ressources tkonomiques de 
leur île, les Ilabitants de Rurutu n’ont gukre eu 
d’autres possibilités de se procurer de l’argent., 
que d’aller travailler pour des ptkiodes plus ou moins 
longues & Tahiti, à Noumka, & Makatea ou d’embar- 
quer comme matelot.... Le personnage précise qu’il 
veut rapporter de l’argent francais. Des espèces 
monétaires variées ont en effet. été en circulat,ion, 

II. PA’Ï NO TE TERE 1~2 TUA 

Ecoute-moi ma femme, 

Reste bien ù la maison. 

Je m’en L!ais de par les mers 

Pour chercher de l’argent français, 

C’est de l’argent francais que je ueux me procurer. 

Il faut que je m’y emploie, 

La mer est froide, le soleil esi brrilanf 

Je pafienfe, 

Pour toi ma chérie, ma femme, 

Je me sens réconforté. 

le vocabulaire en conserve la trace A Rurutx comme 
à Tahiti : 

fcïrà (américain, tiollar), cinq francs 
foata (améric.ain ou anglais, quarfer), un franc 
pelle (anglais, peilny), cinq centimes 
raera (espagnol, renl), cinquante centimes 
moni piriï, pièc.e d’or ou du Pérou. 

(( Navire qui vogue au large 9 

Pa’i fërü e fere i’o nü fua 
navire celui-là int. navigue vers-le-bas au large 

E füne fu’zz nu’a i’o 
un amant à moi dessus vers-le-bas 

Il est un bateau qui navigue au large, 

J’ai un amant ?L bord. 

Tü’u ‘i’o ra’a afzz fa’u fane 
mon regarder nom. au-loin mon amant 

Ti mzzri fë ‘a’afere ru 
locat.if arri&re progr. gouverner là 

Maifa’i azzë, maifa’i E: 
bien oh bien 

Muifa’i f0 uni ra’a mai 
bien ta demander nom. vers-moi 

Ta’ofo fika i tek nei p0 
dormir nous deux incl. CA cette ci nuit 

Quand j’ai aperçu mon amant, 

Il était à l’arriére, il barrait. 

Oh quel bonheur, quel bonheur, 

Quel bonheur que fu m’aies fait une demande 

Nous allons dormi ensemble celte nuif 

Cah. O.R.S.T.O.M., SC. Sci. hum., vol. XIII, no 2, 1976: 113-123. 
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E po’ipo’i non de 
jusqu’h matin spontanément ~)lus tard Jusqu’au matin 

NU fa moa iii 
m. suj. le coq petit 
‘afwa noa mai 
chanter sans-entrave vers-moi 

Le coq 

A chnnfè 

‘d’a’? ifi füua 
@ml un peu nous deux inrl. 

Les amant,s ressenlent, une @ne car les conve- tées : (t la femme doit &t.re rec0nduit.e chez son pkre 
nances en matière de discrétion n’ont. pas &é respec- avant. qu’il fasse jour 0. 

III. T I URA I AT8 TE ‘il VA T7A’ IllTE 

6 bringue D 

‘A’aiupu ml ‘oe AIBui fürie 
susciter passe i.u AI. hommn 
I. fifu’i Tinrui ra’i 
m. obj. un juillet. grand 

‘iii-o’a ra’i ‘adana 
f8te grande brillante 

‘E ïfina (4) afo’a ‘Efi’i 
et. ses t.ous parents 

Tlfau mai nei fi) te ua’ine U nu’n 
vouloir obtenir rapprochement. ici (m. obj.) In femme A l’Est 

‘E fepifi ‘a’n’ci 
et doubler encore 

‘la ofi fü ‘oe Tiurai 
quand finir de 6oi juillet 

‘A’n’o’i i u ‘Il i fa’22 me 
faire revenir ru. ohj. art. prrs. moi B ma maison 

‘E aro’a puuroa füfou 
et saluer tous nous mol. 

‘In fae te faine reun m’a 
quand arriver le moment partir nom. 

Ce texte Bvoque les ‘ma vcl’im t( alcool aux 
femmes )) ou rTiurai ~zfi te ‘ava va’inP G juillet de 
l’alcool aux femmes ~1, joyeuses libat,ions auxquelles 
part.icipaient hommes et.. femmes. Les buveurs 
etaient. groupés en t( associations D (Ctaiete), dont; les 
membres préparaient c.ltacun Q leur tour la bière 
d’oranges ou de bananes. L’ensemble des opérations, 
y compris la c.onsommat.ion de la bière, se déroulait 
dans un endroit, retiré & l’abri des regards indiscrets 
des autorités civiles ou religieuses, La fabrication 
des boissons alcoolisées était. int.erdite et l’est. enc.ore. 
11 fallait. également se mefier des bandes rivales qui 
pouvaient venir dérober la bi&re pendant sa fermen- 
tation. En certaines occasions, les buveurs décidaient 
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Une grande fêfe. 

Somptueuse rèjouissance, 

Avec fouie la famille. 

Tu as vo~11~~ une femme à l'est 

Qui t’a tenu compagnie. 

Quand fa fke s’est terminée, 

Trr m’as reconduife à la maison. 

Nous nous sommes fait nos adieux 

~uund vint le moment de partil~. 

d’assoc.ier une compagnie féminine à leurs rkjouis- 
wnces. Ils se mettaient en quête de cavali&res et. il c 
en résultait une CC bringue o (expression consacrée 
du frangais local de Tahiti), assort,ie de chants et de 
danses, qui durait. jusqu’A épuisement, de la boisson. 

Le personnage masculin va chercher une femme H 
l’est. Cette précision est due au fait que toute la 
pbriphérie de l’île est orientée par la direction Est- 
Ouest permetkant de repérer toutes les positions 
relat,ives. Ainsi, le temple divise le village en deux 
moitiés Est et Ouest, délimitation qui intervient 
dans le déc.oupage de groupes sociaux tels que les 
groupements paroissiaux (‘Gmuira’a) ou les associa- 
tions de buveurs (Maiete). 
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IV. TE ‘UTÈ NO TE TAUTAI TO-T6 

(c La chanson de la pêche B l’épuisette 9 

‘Aere ‘05 au i fu’u fa’ifo 
aller aussi je & ma p8che a l’&uiset.te 

E ‘apai tü ‘oe ‘ina’aro 
inacc. apporter de toi désir 

Té ‘a’apa’o noa nef rü UQU 
progr. pr6tw attention seulemwt ici mais je 

Te va’ine rimo mai i fe p0 
la femme se promener vers-moi a la nuit 

Tüpe’a i te rimu ‘dan 
saisir à le bras gauche 

nha i Iïnupenape 
celle qui acc. faire signe 

Le théme de c.e ‘Il& est comment,é par les infor- 
mateurs comme étant la pkhe aux femmes; fazzfai 
116 te ‘i’a G pêche au sexe de la femme O, plaisanterie 

- Je oais moi arzssi ù lu ptklze ci l’épuisette. 

- Que tes désirs f’y acconzpagnent. 

- Je ne préfe afftwfion, 

Qu’aux femmes qui se promènenf la nui1 

Je prends par le bras gauche. 

Celle qui me fait signe. 

résukant, de la substit,ution du mot ‘i’a G sexe de 
la femme 0 au mot i’n 0 poisson )). 

‘Aere (a)tu ra nü Nn’utau F 
Aller narr. vers N. 

tüpafa ‘in uczu e fe UQ ii 
goutte m. passif je par la pluie 

Manu’0 (a)tu ra uau i ta’u zta’ine 
penser narr. je à ma femme 

‘A’a’o’i i ci ‘lz i muri é 
Faire revenir à art. pers. moi en arriére 

pilopiio të uni nei 
bouton ppogr. exist.er ici 

Te mana’o türi i ü nu 
la penses se pendre à art.. pers. lui 

V. TE ‘ÜTË A@ .iYU’UTAU 

G La chanson de Nu’utau H 

J’allais vers Nzz’zzfazz 

La plzzie m’a mozzillé de ses gonffes 

Alors j’ai pensé à ma bien-aivzée 

Et je szzis revenzz en arrière 

Petit bozzfon, il y a 

L’idée esf de le pendre. 

Nu’ut,au est un lieu-dit, situé sur les montagnes 
qui dominent à l’Est le village de rloerü. Les deus 
dernikres lignes de ce ‘S ont, ét.é commentées au 

d8but de cet article. De l’avis général des personnes 
interrogées, elles sont hermétiques. 

VI. TE ‘ÛTË NO TE ‘A’-4MAUHd’A I TE NLU-O-TOTARA 

G La chanson du lancement du navire Niu-o-totara H 

E ia’afa rü ia 0 Rënë füne 
un homme mais celui-l& c’est René monsieur 

1 le iürnuta ra’a i te pa’ari 
CI le charpentier nom. m. ohj. le solide 

Monsiezzr René est zzn charpentier sans pareil 

Pour faire dzz bel ouvrage. 
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‘A’amau ‘ia ra te Niu-o-totara 
prendre possession m. passif t. pass0 le N. 

Mea tiïréni maita’i 
chose aligne bien 

Patë mi ni’a , pafë niï rare 
cogner par dessus cogner par dessous 

‘Ana’ana te poro 0 fe naero 
briller 1’ extrémitS de la ïlou 

Le navire Niu-o-Maru a été lancè, 

Il est condruit bien droit. 

Cogne dessus, cogne dessous, 

La tête du clou brille. 

II y a une cinquantaine d’années, l’ile de Rurutu encore présents A la mémoire des habitants les plus 
possédait, plusieurs navires Q voiles. Certains avaient âgés. Ce chant. évoque le souvenir d’un de ces navires 
d’ailleurs été construits dans l’île mBme. Chaque Nia-o&tara G quille de poisson armé o et de son 
district avait le sien. Les noms de ces bat,eaux, 
de leurs constructeurs et de leurs capit,aines sont 

construct.eur (< René 1). *4insi qu’il a été dit plus haut, 
les dernikes lignes sont, a double sens. 

VII. TE ‘OTÈ Nô TE-T’AI-PA 

G La chanson de Te-vai-pa 1) 

‘Aere ri’i zvu i ‘Te-vai-pli 
allrr un-peu je à Te-vai-pa 

‘difo ri’i uau i te rëni 
mesurer un-peu je m. ohj. In ligne 

N?i vai mau (a)tu ra 
à qui vraiment alors 

Te rki mau 
la ligne exacte 

NS ‘oe fa’u oa’ine ifi É 
à toi ma femme chkie 

‘Efu’cfzz ‘e panapana 
palpitations et t.rrssailkmPnts 

Tapa furi ‘aere i rare 
tomber genou aller cn bas 

Tapa iuri ‘aere i raro roa 
tomber genou aller en bas tout-à-fait 

Ici ‘oe fa’u ua’ine ifi ë 
a art. pers. toi ma frmme cher& 

11 existe une version tahitienne de ce ‘z?tè. Elle 
ne s’en dist.ingue gukre que par le lieu où se situe 
la scéne, ici A Te-vai-p3, limite de deux districts 
de Rurutu. 11 évoque une sckne de réc,onciliat.ion. 
La réflexion qui amène le personnage masc.ulin & 
cette rkonciliation est suggérée par une mét,aphore 
empruntée & la géométrie : 0 mesurer la ligne 0 et 
plus loin G la ligne exacte Q. En fait, le mot réni 
est parfois remplacé par maire ((mille marin 9 et 
‘u’uti G jeu O; les termes de la métaphore devenant 
(( faire le compte des milles marins 1) et, (( le jeu exact O. 

Viennent ensuite les deux mots ‘etu’etu et pana- 
pana, sans rapport syntaxique avec le reste du texte, 
A la manière d’ornements. Ils sont susceptibles de 
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Je suis allé & Te-uni-pc 

Et j’ai mesuré la ligne. 

dors à qui, waiment, 

Appartienf lu ligne exacte ? 

C’est ir foi mn femme chérie 

Palpitalions et fressaillements, 

Je suis tombè à genoux. 

Je suis tombt? à genoux par terre, 

Près de toi ma femme chérie. 

prendre diverses acceptions gravkant. autour des 
deux mêmes significations en Rurutu et dans les 
langues apparentées : 

‘etlz’etzz, pulsat.ions, tressaillements (Rurut.u) ; faire 
levier plusieurs fois (Tuamotu = ketrzketrz) ; fouir la 
terre (Tahit.i; Tuamotu, Rarot,onga = kctuketu); 

panapnnn, pulsations (Tuamotu, Rarotonga); faire 
levier plusieurs fois (Rurut,u, Tahiti, Tuamot,u, 
Rarot.onga). 

Ces deux mots sont 18 pour orienter l’auditeur 
vers le sens & donner aux dernières lignes, la posture 
agenouillée n’entrant pas dans un code des atUudes 
corporelles où elle exprimerait. l’humilité. 
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VIII. TE 'CÏTË No hIi’f’URA 

G La chanson de M??ura o 

Tura’i ‘ofera te men 0 mcimc? 
pousser A la renvww la c:.hose de mon amie 
r te uü’i ilfüpou rda 
à 1’ endroit. t.omher la tête la premiére nom. 

II a fait fomber à la wïwesse la chose de mon amie 

Dans un endroit en pente. 

TlYriri fe ua i nu’a i’o 
tomber finement. la pluie au dessus vers-le-bas 
N<i fu’n’a ru Ali’iuru 
les deus parties là M. 

Te pïi fa’i *a, te pü pifi ru 
le lieu habit6 premier IR le lieu-habité deuxi8mc 18 
‘A fomo i rofo tii’u ‘are 
asp. inceptif (?) ent.rrr au dedans ma maison 
Vü’i ra’a itr Mi’i’ura ifi F 
lieu sacré tek-la hI. chbri 
Te-vai-pü’i, Te-zlai-pururu 
T. T. 

I zlai ‘opu ra’a ndna 
(7) eau se baigner m. nom. pour lui 
‘Ei nünë ra’a no te mau poti’i 
comme (pêle-mêle, nane) m. nom, pour la pl. fille 

Tüm6 i fana tino 
laver m. obj. son corps 

‘UU au te ‘a’uti i fe pSpüri’a 
asp. acc. agrkble le jouer m. obj. la joue 
Te ‘urzz 0 ie oa’ine Mi’i’ura 
la qualité de la femme M. 

Une pluie fine est tombée. 

Sur les deux rn0ibié.s de Mi’i’ura, 

La premiére titi, lu seconde cit6. 

Elle est entrée dans ma maison. 

Ce cher hli’i’ura. est zen lieu sacré. 

Te-vai-pa’i, Te-uni-purzzrzz 

Sont les eazzx qzzi le baignent, 

Pour que s’y mèlent nombrezzses, 

Les filles qui laoent son corps. 

Quel plaisir de lezzr baiser les joues! 

Ainsi sont les femmes de IWi’i’zzra. 

interprétation cohérente. Le lesique des langues des 
îles voisines, sources éventuelles d’inspiration con- 
firme la possibilité de tels doubles sens : 

tfira’i, exercer une poussée (Rurutz, etc.); calfater 
(Tahiti = turahi) 

Tel qu’il a été recueilli, ce ‘file est. précédé d’une 
introduction qui en est distincte. Mentionnons une 
autre version de cette int,roduction : 
h4aiz ini ‘ofera te mate 0 mtïmü 
esp. poisson entr’ouvert la mort de mon amie 
I tona tïtapou ra’a 
à sa t,omber la t.$te la première nom. 
(Le manini est un poisson chirurgien à rayures 
noires et jaunes, Acanthzzrus trioteqzzs L., il s’en- 
tr’ouvre à la cuisson dans la saison où il est maigre). 

Une si@flcation possible peut être rendue en titüpou, descendre une pent,e, tomber la tète la 
franyais par : Il y avait un poisson manini ent,r’ou- premirre (Rurutu etc.) ; descendre en piqué (Raro- 
vert, ce fut la mort de mon amie. Quand elle tomba Longa); tcpozz, montrer son derrière (Tahiti etc.); 
la têt.e la première. tüpozzpou, parties sexuelles de la femme (Tuamotu). 

‘fifera, êt.re sur le dos les jambes écartées (TahiG); 
entr’ouvert (Rurutu ; Tuamotx = Kohera) 

manini, esp. poisson (Tahki etc..) ; orgasme 
(Tuamotu) 

Ces introductions saugrenues sont apparemment 
des réminiscences txonquées d’autres thèmes de 
chansons. Les informateurs discernent. confusément,, 
à travers certains mots, des doubles sens cocasses 
dont. ils se satisfont sans pouvoir en donner une 

mate, mourir, ètre malade (Rurutu et.c.); ardent. 
désir (Rarotonga etc.) ; blessure (Rarotonga). Le 
mot pour blessure peut être un euphémisme pour 
désigner les parties sexuelles de la femme (par 
exemple : maki, îles Marquises) (1). Le terme mnte 

(1) C,ommunicat.ion personnelle de Henri LAVOXDES. 
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serait ainsi l’équivalent exact de l’autre euphémisme 
mea 0 chose 0 qui le remplace dans la premiére 
version. 

Le ‘ÜtF proprement dit c4ant.e les louanges de 
Mi’i’rzru, nom ancien et poktique de Vïtüria, haut 
lieu de Rurutu chargé de souwnirs historiques. 
Les chefs (ari’i) de l’une des confédérations qui se 
disput.aient l’ile y avaient ét.abli leur capitale. Les 
vestiges en sont encore visibles : temples, maison 
royale, maison des guerriers, plateforme de conseil... 
C’est aujourd’hui un des principaux sites archdolo- 
giques de l’île (1). Chaque district. posséde d’ailleurs 
SP.5 chants de louange énumératifs (paripari), 
diffkrents des ‘zS, mentionnant les noms des monta- 
gnes, esplanades, laps, côtes, rivièrw, sources... 

Ce ‘üté contient une allusion probable à une 
structure sociale ancienne de division par moitiés Q 
résidences distinctes. Le texte suivant-, qui provient 
d’un livre d’ancêtres (pzztcl tzzpzzrza) de la famille 
royale des Uruari’i, maitres de Mi’i’uru, en c.onfirme 
l’existence. Les noms sont transcrit-s t.els qu’ils 
m’ont été lus par Solomona TEURUARI’I, actuel 

maire de Rurutu, g qui sa position dans la lignée 
vaudrait d’ailleurs le titre de ari’i. 
(( 11 est dit que les ‘areari’i ét.aient huit. 
(( Les TA’I’ORE et. leurs adjoints (‘api) les TAUATIA’U, 

‘OpU des rois (ari’i) 
<t Les ‘&rI’A et. leurs adjoint,s les VAEROTA, ‘fi@ des 

pr&res (‘nra’ia) 
((Les TIJ’WAO et leurs adjoints les TAURA, ‘Gpü des 

pourvoyeurs 
Q Les METUARI’I et leurs adjoints les VAIRUAORO’O, 

‘fipz? des artisans, des guérisseurs et des messagers U. 

D’aprés VERIN (21, les ‘OPU seraient. (( des groupes 
patrilinéaires territorialisés portant, un nom d’an&- 
t.res é,ponymes )), et ‘czrcari’i en serait une dénomina- 
tion équiva1ent.e. 

Enfin, il peut Btre intéressant de signaler que 
‘a’rzti ie p~p&i’a litt. ((jouer avec les joues 0 est une 
ancienne marque d’affect.ion ou de salutation polyné- 
sienne, dit,e dans d’autres ‘~XE : ‘o’i püpüri’a (( flairer 
les joues 0. 

IX. TE ‘ÛTË AT8 ‘ËP~~TIANA 

Q La chanson de ‘Ëp5tiaua o 

Nü uai ‘a’uriro fe mea 0 mümü 
m. suj. qui transformer la chose de mon amie 

I ffifau m’a manu5 t? 
En ancrer nom. bateau-de-guerre 

Tdpiri ttiun i te pnc porrimu 
serrés nous deux incl. contrr le bord route 

‘Ua pa’a’ina fa ‘io muri l-a E 
asp. ac.c. retentir le sifflet. dwrikre là 

Ta’u ani ra’a UfU i ü ‘oe mtimü 
nom demander nom. eloignement à art. pers. t,oi mon amie 

‘Aifa rlï ‘oe pi’i mai F 
nbgstion mais tu appeler vers moi 

‘Amara tfrcï püfëfF noa 
marteau cela cogner plusieurs fois sans-entrave 

Te mea o mümti ri’i nu 
la chose de mon amie petite agréable 

Ce ‘riib est att,ribuk Q ‘EpZitiana, appel6 aussi 
‘Aue et Tama’ine ‘Opfira’i. Son nom figure g la 21e 
p1ac.e dans la généalogie royale des TEURUARI’I. 
Il prit le pouvoir sous le nom de TEURUARI’I IV à la 

Qui a changé la chose de mon amie 

En mouillage de bafeazz de guerre. 

New étions knzs deux au bod de la rorzte, 

Tzz us entendzz siffler derrière foi. 

Et quand je t’ai fuit zzn~ dtvnande, 

Tu ne m’as pas appelé. 

Il esf zzn ma.rieazz, qui cogne San.6 cesse 

La chose de mon amie. 

mort de son père en 1886. C’est lui qui o confia 
Rurutu aux mains de l’administration frangaise B 
(pu@ i6 Rurutzz i roto i ie rima n6 te ‘au fczrkzi). 

(1) IXcrit. par l’archtologue P. VERIN dont. l’ouvrage citl en bibliographie rend compte de l’ensemble de cc qui est 
connu de la cult.ure ancienne de cette Ile. 

(2) Op. cif4 p. 2.73. 
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